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Et maintenant. Monseigneur, Messieu«t 
que dire du spectacle que nous avons sous M 
yeux ! Lorsque je considère cette assemblée, 
lorsque je rois réunis dans une même pensée 
les patrons dont les établissements florissants 
font la gloire de notre industrieuse cité ; tes 
ouvriers, dont le concours actif et courageux 
est un des éléments de cette gloire; lorsque, 
montant plushautje vois présenta émus cette 
enceinte les ministres du culte, et à leur 
tète le vénérable éveque de Lydda, Une 
double pensée remplit mon cœur, un doub'.e 
cri s'échappe de ma poitrine. C'est aujour
d'hui, me dis-je, la fête du travail, du 
travail chrétien. Je parlerai donc du travail, 
du travail source de toute vie, de toute 
fécondité, de toute richesse ; je dirai ensuite 
ce qu'est le travail chrétien, je dirai cokn-
meat le catholicisme qui fait du travail une 
obligation en fait aussi une consolation, de 
telle sorte qu'au lieu d'être pour les familles 
et les nations une source de douleurs et 
d'amertume, le travail devient au contraire 
un principe de paix et de joies profondes. 

Et d'abord : le travail 1 quel mot a soulevé 
plus de* murmures et quelle condamnation 
fut cependant plus universelle t De quelque 
coté que je tourne les yeux, du fona de la 
Sibérie aux rivages brûlants de l'Afrique, 
partout el toujours les hommes travaillent. 
Les un«, courbés vers la terre, demandent à 
un sol toujours stérile et toujours fécond la 
nourriture qui leur permettra de continuer 
le travail du lendemain; les autres, voués à 
l'industrie, 'transforment la matière qui ne 
leur, livre ses secrets qu'au prix d'efforts ' 
incessants et de labeurs multipliés. Sous 
ces formes diverses, partout c'est le travail. 

Mais, dira-t-on, je vois bien qu'un grand 
nomhre travaillent, mais j'en vois aussi qui 
ne travailent pas; pour les uns, toujours le 
travail et la peine, pour les autres, le bien-
être et le repos. 

Mais d'abord, Messieurs, est-il bien 
certain qu'il y ait beaucoup d'hommes qui 
ne travaillent pas 1 Le travailleur, ce n'est 
pas seulement celui qui forge le fer, qui file 
la laine, qui tisse là coton, c'est aussi celui 
qui se vouant tout entier aux nobles travaux 
de l'intelligence, étudié les lois générâtes du 
mouvement, prépare la combinaison des 
éléments divers qui doivent constituer un e 
découverte utile. 

Dons notre cité industrielle de Houbaix, 
par exemple, les machines de toutes sortes, 
lomriécamames lés plus ingénieux se trou
vent rassemblés dans nos usines, il y a là 
dos ouvriers qui travaillant, qui élèvent leur 
famille à l'aide de ces machines, et quelques-
uns peut-être ont la tentation de penser que 
uanli U» «ont d«* travailleurs. Mais, les lois 
de ces mécanismes, qui les a découvertes* 
Oh est U pensée eu quelque sorte créatrice 
qui a mis tout ce monde en mouvement T 
que de travail, que de veilles, u'a-t-il pas 
falto aux invtnteurs. 

Lorsque Papm, examinant bouillir sa 
marmite, remarqua que la vapeur soulevait 
le couvercle, il se prit à réfléchir profondé
ment sut l'emploi de cette force nouvelle 
pour lui ; à le voir, nul n'eût pensé qu'il 
travaillait. Et pourtant, Papiu avait doté le 
monde d'une découverte qui fut le point de 
départ d'une véritable révolution dans- les 
conditions du Uavail et d; la richesse pu
blique. On ferait une longue liste, Messieurs, 
si on énumérait tous les travailleurs de l'in
telligence, tous ceux qui, dans les, sciences, 
dans la mécanique, dans la physique, la 
chimie, ont préparé par des études persistan
tes et soMteires les utiles découvertes qui 
sont devenues plus tard une source de bien-
être pour les familles et pour les nations. 
Tel un fleuve majestueux répand la fécon
dité sur ses rives, alors que sa source est in
connue 1 ceux même qui boivent ses ondes. 

Ainsi, H y a eu, il y a encore toute une 
catégorie d'hommes dont le travail né se 
compte pas, ne se pèse pas et qui cependant 
travaillent.—A peu de distance de Roubaix, 
dans les entrailles même 'do Va terre, des mil -
liens d'hommes;perdus dans de sombra allées, 
enlèvent tous les jours un précieux produit: 

le charbon 
industries. 
ued# est 
l e * la 
n e M B 
le*Mf 

qui doit être l'aliment de nos 
nous tous, le travail du 

d**'$f 

1 terre parait être une masse inerte 

t 
à 
ta i 

incapable 

A ce moment elle écarta de sa poitrine 
tartan inutile déjà. 

Jéricho, attentif à tous ses mouve
ments, se leva et, sans rien dire, vint 
l'tnlever délicatement de ses épaules. 

— Merci I dit Marthe avec un sourire 
qui. pour lui, éclaira toute la maison. 

Elle s'aperçut de l'effet qu'elle pro
duisait sur cet être bizarre : les 

jniraes voient promptement ces choses-

En vo.ilà uu, pensa-t-elle, qu'on 
- ri ̂ LjMyrajJxà peu de frai#J 

^Hletourna un peu la tête étvfHemena 
sas regards tout autour de la pièce où 
elle se trouvait. 

C'était celle où Madeleine Trépied 
l'avait déjà reçue une première fois : il 
ne lui lut point malaisé de la recon
naître. Mais l'attirai! de sorcellerie fan
tastique déployé dans celte circonstance 
avait complètement disparu. A une 
heure du matin on attendait plus de 
clients, et t antre de la sybille se mon
trait en négligé, et n'était pas positive
ment beau. 

Nous avons déjà décrit cette pièce, à 
peu près- pareille à celle que Ton trouve 
au rez-de-chaussée de toutes les maisons 
de paysans,'dans cette parti* de notre 
vieille province. Dépouillée pour le mo
ment de Sun mobilier cabalistique, elle 
paraissait vaste et vide. Involontaire
ment peut-.*tre, les yeux de Marthe se 
tourneront vers un enfoncement où l'on 
voyait encore l'estrade, si biengarniade 
toute aorte d'objéu fatidique» lo jour de 

ne se_jproduit pas moins ; les résultats de ce 
travail latent se manifesteront blest&t en 
fruits saWureux et en moissons abondantes. 

Dans l'#roùbm1e géhifife drt mbttdéy par
tout c*B8t la m5mffT6î. 

Jleux que la Providence, par suite du tra
vail acédrrierré' pat ê\i* du leUrs perte, à fait * 
chefs tt'Ûnft industrie, riêUx-W travaillent 
aussi; ils ne travaillent pas à la iflànièré 
des ouvriers, maîs le 3diir et souvent la 
nuit, ils étudient les moyens lés pMs JSrdpres 
à alimenter leurs Industries et à entretenir 
le travail de leurs ouVrterfi.Tous ceux qulout 
seuti le poids de la rèsporrsabïtrtë savent 
combien elle est lourde, et il faudrait être 
bien aveugle pour ne pas reêtmûàltBê que 
le travail des chefs d'industrie est ingrat, 
pénible, plein d'angoisses et uMu<*itîtr2des. 

11 est encart, Messieurs, dès treâailleurs 
d'un autre genre : Ce sont les travailleurs 
de la peusée pure ; ceux qui dans de subli
mes ouvrages, ont consigné de profondes 
observations sur Dieu, sur l'homme et sur 
le monde; il suffit d'ouvrir l'histoire pour 
connaître les noms et les ouvrages de toute 
une fonte d'hbfnmes, la plupart aussi illus
tres pru- Ufv'ir sai:it>>lé que par leur génie, 
qui deinr-Ureroni à jamais la gloire de leur 
temps et l'honneur de l'humanité. Saint-
Augustin , Saint-TJiomaj d'Aquin , -New
ton, Bo-sucL, Fenélon, Lcibnitz^paMeilte 
et Rad ie et tant d'autres génies n'ont ja
mais labouré la terre, ni filé la laiue; qui 
osera dire que ces hommes n'ont pas tra
vaillé T 

De cet examen historique, il résulte, 
Messieurs, que les exceptions à la loi du 
travail ne sont pas aussi norqhoeuse* e;uo 
certaines écoles modernes q©. Biaisent à le 
dire. S'il est des exceptions", s n existe sur 
la terre", dans touleà les classés, des pares
seux, l i religion- comme la société les dé
nonce i l les condamne. ° j 

L'obligation et le fait du travail étant suf 
fisamment reconnus, il nous reste mainte 
nant i déterminer dans quel esprit lé travail 
doit être accepté. — C'est iei que le catholi
cisme nous fait entrevoir ses dogmes conso
lateurs, ici que noue apprendrons 4 , quelle 
école nous irons guérir nOs blessures fit sé
cher nos plaies, \vant le christianisme, le tra
vail était un*> énigme Inexpliquée et inexpli
cable Loin de toute lumière comme de tout 
frein moral, le genre humain, sarif toutefois 
che& le peuple juif, était livré aux hasards 
de la convoitise et de la force.Tonales droits 
pour tes uus, tous les devoirs pour les au
tres. 

Les auteurs anciens sont remplis de- ter-
nww prasqu'injurieux à l'endroit des ou
vriers,des petits,desfaibles,do ceux qui vivent 
péniblement du travail de leur» mains. Le 
plus- «âge de leurs philosophas, Heefèqtie qui 
fut pirteeptour d'un empereur «romain, écri
vait e s lignes glaciales : < Sapiens »&» Mise • 
retur.iLés sage est sans pitié•. f .e «îhristianis-
meque quelqnes-uns voudraient, aujourd'hui 
séparer de l'Etat, le christianisme a fait 
If» états modjjrries, et M.Ouizot, dont per-
bonne ve contestera l'impartiale autorité, a 
dit en parlaul de l'acliou des Evèques du
rant tout le moyen âge : « Les ffte~qUes but 
fait la France, comme les abeilles font ude 
ruche. » D'u né chose, l'esclave est;dev*ftu sert, 
et de serf, ilett devenu citoyen libre. (Appl"). 
Cette immense révolution accomplie peu à 
peu à travers des luttes incessantes, contré la 
routine el 1 égo'fsme, c'est à l'esprit chrélieu 
qu'en appartient I'IHJÎK-PUI . F.:i constituant 
dans la société une place honorable au tra
vail m\lé tel, le christianisme fa'à fait rîù'ho-
norér sou divin fondateur, lé" modèle par 
excellence de l'amour du travail. 

Il y a un peu plus de dix huit cents ans, 
dans une petite Ville de Judée, sons 1» toit 
d'une humble demeure, un enfant travail
lait. Celui qu'on appelait son pare tiavail-
lait auprès de lui. Cet enfant c'était J06us,le 
sauveur du monde, le modèle de la soumis
sion et de l'amour du travail ; l'homme qui 
travaillait auprès de lui, c'était le vertueux 
et pur Joseph, le patron des ouvriers.— Ce 

sa première visite, et dans laquelle il 
n'y avait plus rien à présent. 

— ^ y a longtemps que la mère Ma
deleine7 n'a travaillé icil fit Jéricho, qui 
crut deviner la pensée de la jeune frite, 
el qui voulut y rëp&ndre. Mais si voua 
ave?. bes»oin d'une réussite, ou de quoi 
qUe ed suit qui notls concerne, vous ri'a-
v « qu'Un mol à dire pour être servie. . . 
J'aurai vite fait de toutpréparer, el aus
sitôt qu'elle sera de retour -

— Non ! non ! reprit Marthe, en se
couant tristement «a jolie tête, oe n'est 
pas do cela1 que j'ai besdih aujourd'hui, 
et je ne vuJX pas voua déranger. 

— Je nuis ici pour servir tout le 
monde, cl vous avant louMe monde, 
mademoiselle ! répondit l'étrange per
sonnage, avec cet acoènt goitural et 
profond qui arrêtait certaines consonne* 
au passiage, ot qui produisait toujours 
une hidélimssable sensation sur ceux 
qui VeiU.ru I »i«ut pour la première-fois. 

Il S'était ir.is à genoux devaftÂU'âtrc, 
pour rapprocher les lisons et rSriimer 
le feu, et, ce feu une foi.s allumé, il était 
resté dans la même position, bien qu'à 
présent rien ne l'y coniraigiiit, plus. . . . 
Il avait donc l'air d'èlfe aux pieds do la 
jeune (ilta, et ces deux créatures, ainsi 
aperçues aux lueuiM tremblantes et n« 
certaine-* <l.i foyer, foi tuaient un tableau 
véritab, ,..io.u saisissant. 

Marthe, ruiiinj«é, péi>étréo pnr la cha
leur du l.iyisi-, s'était} ffous l'avons dRl, 
débarias«cc uu ch^je épais et loUJ'd 
qu'elle avait jeté sur nos npaulël utt 
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n'est donc pas sans raison que l'autaur du 
beau "an^tirife que nous chantons chaque 
dimanche 1 W : 

Vous «eex avis 
O 
Et itm^éâmvi 
Du dMIuiBl «esN 

La pMHk * i patt l 
Ah ! Messieurs, si nous 
aaUes^ecrota des CUMKS, 

rise. 

. /Â^'d|tri»Mkh«*.|nlte>raie9M. 
chrétiennes acceptent le travailL a^Texam mpte 
du DTvTn ouvrier el en union avec lui» quf 
noâs $JÉK>ns bienlôl consôtes et ravis ! que 
moins mât hdUs paraîtrait le npectatelê de 
nos datUOfcss él de 
tout 

net atvTsToTÎB 1 L* TTO 
doubla, haine, larmes et convoi-
*"irtefoyatït *t le *t*éptiq«é, tt ut 

«t rïsignatioU pttUr CeWA rai 
dani le* Sgés clïWlfcB*, nu rit 

îés doifte d'étal ê'étnvftèr avec h6nh«taf » as 
la bau*tïerte «'an ̂ fcil.nattoU rie ïêttr txr~ 
rwrattbk. Les eh4#e«(litfs SêplatWitRCW 
la protection de Saint-Joseph; Ws fttbrîeai tts 
ulfetrUmentâ de too^rrée èhbï«l««iit pe Br 
p*«onhé S*-CM1%\ 1 * 6rfBVr*, serrUHe'S, 
n«rlbgerit,St-f!lT)y; ïeaot)r*inni«r«,fit-C«p! n; 
les carÔènrs et p^gUettrs ue laîiie,St-»aii e. 
Lt» autres c«rpr/ratteùs ttehùtent à hôUheur 
d'avoir leur fêle patronale, «t le l lfrît qhe 
nous avons à l'usage dés cercles catholi
ques d'ouvriers ïndriiue un nombre conài-
dérable de corps d'état ayant ch«SUh lehr 
patron spécial : taUt était grande * l'époqhe 
de l'affranchissement de la da*Se devehue la 
classe ouvrière, la feedrmaissattee des pHh-
cipes r/h*«tièns qui seuls l'avârerit faite 
libre ! r^thaïnteDant,mes.sièur»,qÛè,»byous-
nous! Là où les principes éhrétfens dimi
nuent, disparaissent nieme, ttoUs voyons la 
jSfleaîsie, la haine moùtor aU « s u t de t^où-

-VrWt, et dans une société on, quoiqu'on 
dise, il y a place pour tout hôutnite hon
nête, courageux et économe, («t nous en 
avons ici sous nos yenx de frappants exem
ples) on n'eatend que dés plaintes et de 
sourd murmures. Devant le paUrre ouvrier 
saôs croyances et sans principes, des ambi
tieux qu'on né saurait assez flétrir, étalent 
le mirage d'un idéal chimérique, déroulent 
des rêves creui qui ne laissent après feux 
que d'immenses convoitises suivies d'à--
mères déceptions. Quel contraste aVee la 
sodfété chrétienne, messînjttrs ! je no dis pas 
avec a société telle qu'elle est, maïs telle 
qu'elle sera peut-être ou du moins telle 
que la souhaitent et que voudraient la faire 
bëàucbup d'âmes gêbtJreMses. Là, ft travail 
est accepté de là main de Dieu, il apparaît 
comme un moyôb d'expiation du mai -̂ - du 
mal passé et du mal présent. H apparaît à 
l'ouvrier enrétieu ennobli, presque divinisé 
par l'exemple dé l'Homme-Dreu IÙI-trièuie. 
Ah ! certëk, fflh h'est UatraU : la sagesse 
humaine est toujours Mble et wrrirte p̂ar 
quelqu* endroit, l a société actuelle n'est pas 
asses saturée de chrfstlanïsmê pottr qu'il n'y 
ilt; pas, àahtôt d'Un ctttê, tàfatôt d'un antre, 
dés abus de pouvoir, dès prétentions plus 
hardies que fèhd^ès. 3avoir porter le poids 
de la Hehessé saUa jamais manquer à la 
justice n'est pal chqSè plus araée que savoir 
supporter là IfetuvraUl sans tnarmare. Il 
faut qu'on le dlSe et qu'on le sathe : Tous, 
patrons et oùiHera, nous avon* besoin du 
prirteipe chrétien, buiï seul "nfnis donné le 
juste discernètnéntde nos devoirs et de nos 
droits, tous nous'.•«vous besoin de là prière 
qui seule riods' ^6mie la force" de ttoirfcrmer 
notre conduite à ce' principe. Plutôt que 
d'être les tnaUrèstie *uos ouvriers,nu»ss4etirs, 
lâchons d* plus éli pins d'en devenir les 
pèrêS.Pàr fcè moVerl, bien deâ haines seront 
éteintes, noUs pusèrOnB atltant qui» ribus le 
pourrons une digue infranchissable à cette 
erreur grossière qui place l'ouvrle* en face 
du patron comme deux forces rivales desti
nées à s'eutreiétroire, tandis qu'elles ne 
devraient demander qu'à s'embrasser dans 
la paix et dans la solidarité des intérêt?, 
fruits de la justice chrétienne. (Applaudisse-
me:Ujs.) 

Appelons donc de nus vœux leif-plus ar
dents cfe jour qui n'est peut-être pie éloigné 
où. l a société entièce » devenue plUB. fidèle 
aux principes du christianisme, respectera 
tous les droits et pratiquera tous les de
voirs. 

Si le christianisme, messieurs, est par ex
cellence le priucipe vivificaleur du travail, il 
n'e.-tpas moins fécond quand il s'agit de 
régler te repus. Le repos ! le dimanche 1 
Qu'il e*t doax au doeut de l'ouvrier honnête, 

corps, vous vous ssnTîrèz yrâîmehl libreaël 
H«o«!(n« n*rt*i qdè vous aurez la cotfseîe*fct> 
d'accemerhr féWl dfcfrétr. frour nous, aies- ' 
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de ne pas faillir à notre tâche. 
La société enUère est u* arbre puis

sant dont toutes les feufllea aa soutiennent 
et a» to»*ch*et ! Patrons et ouvriers, à quel
que classe que non* apfjantteanons, soute-
uorw-uous tousoentrel* mal; défendons-nous 
contre tes «avahiaaements da mal, «entre 
l'immotaltté, le vice, te mensonge, Contre te 
mépris de Dieu et te méprit de no* frères. 
Gardon» te véritable honnear,qni est la pra
tique dos vertias chrétiennes,et te Vraie 11-
berté»qui est osUe des enfante de Dieu. 

(Vite applaudissements 4 
M. le comte A. de Rougé délégué du 

eoWHécerAr^ dtïs cercles càthcrtiquies 
d'tnlffiers, a jiHs îâ jSar'ôle ai^Ss M. 
Sctéfcel-l'nrétien. A.mi el coftabor'aieur 
de M . le comte de Mua, secrétaire gé
néral du coroUé, c^sVen son riona qu'il 
est venu è'Koubeix. M. A. de Bougé 
sort de Fermé», où il était capitaine aux 
chasseurs; H a donné aa démisson après 
la dernière gwërré «t s'eat consacré tout 
enliet à cette belle œuvre de fraUèmité 
chtétieldnè qhi à été inaugurée Wer à 
ftoubaix. 

En se levant, M. le comte de Rougé, 
obéissant à un mouvement du cœur, est 
allé à M. Desbouvries, président du 

| cercle, l'a remercié des parolos qu'il ! 

avait prononcées et, t'embrasaant aux 
applaudissements unanimes dé l'as
sistance, H lui dit: * Monsieur, aussi 
longtemps qu'il y aura eu Prance des; 
r»rtfYirv»ûQ l û î ^ nu.-» v / \ taâ rtrâiic n a itAVPTtrtu ' 

•oir. In hoc àgw face». Toi*L pour 
ix et par la croix, telle est notre devli 
nos débute, avant. de rte» 4Matee|»endre, 
us touwames w» ieg»ada v e r s ^ f J W j " 
nous BplliçiUewa à genoux te "*»*^ B o n 

œ v i e S ^ e e 4 a a « a & e V ^ ^ * t o ^ 
davantage, • W U « J ! * ? * ^ - E S f c ! ' 
e r'èapawimee fc* vivre 1 f Apnwuanwe-

ts 1 
On a arraehé l'honxme.lt te religion et | la 

foi: c'est à la foi, c'eel àDte/i que non* *pu-
lons le rendre} ,Oui, Messieurs,, comme l a 
dit a y a i i l W u n i ^ M 2 ^ ^ ^ 

l » U i « . f f e <teJ*M ! ! ^ * a t ^ d S u x 
celle de la Verre et celte £ « ftel ; ^ . ^ « f * 1 ^ 
patries, quoique distinctes, ne. sont .pas 
th^e^tes T u n e ' d e Tautre : bien au con
traire, elles fraternisent comme 1 âme et le 
corps \Mfcrniseirl Veîfes soW m i e s comme 
l'âme et le corps «ont trUts; et de même que 

vivent 

î'âmê aime le corps, bien r f W ^ o o r p s 
révolte parfois contre elle,- ^^JÏÏÎTV* P * l n , 
de l'ét^nité a i M l l » « E J t a £ 
prend soin de sa d8uam"allW, « W dHf eeiie 
ci ne réponde pas toujonrs à son *n»ur. 

Que d'hommes, de nos jouja-^epnent m. 
pairie de l'àme jpbot ne se soWMpif, que ae 
Q l e qu'ils f o u ^ ^ e f t a « & g , : f t viv-
oomme s'ils n'avalep» f«i ,tt N R t i e - - + 9 

tinelles avancées de tannée de te foi,de cette 
année qniaumVte fiaeratOan» aae -ne»léten-

datda. et r ^ ^ ^ ^ ^ ^ Z ^ ^ ^ 
Il faut une la arptx réauperatsae yattouv, 

ue ïeécucjûx, r e t r ^ ^ a . ? ? ! , * ^ ^ ^ ^ ^ que te cruetnx rf*ryy»^,fa,j 
tes chaumières, dan^tpng la^--
6U II en sera ainsi, la victoire wrajMUTee, 
caria crtolx, c'est le | age de te « g g g ^ . . 

Notre OBUVM est «une ttfé taaWW^toi, 
«ree qne eau birt eat te toi W KjlW t̂elBan-
nna tant è la prierai te « i *et en* 

moyen d'action 

sortant de la maison paternelle. 
Bon buste apparaissait donc dans 

tout* la splendeur de sa forme ; elle 
n'avait pas pris la peine de relever sbn 

hom'rriës tels1 que vous, nous ne devrons-
pas désespérer d% la Patrie 1 » 

Lorsque lé s i lence fut rélafcli, M. A 
de Rougé a prononcé une éloquente allô- ' 
cution dont noda allons essayer de don
ner un* courte «naly8e"v 

Messieurs, à dit l'orateur en commençant, 
je vieils aii nom du comité ee ni rai déftiris, 
vous àppbrlér ses eucourageméùts et ,s*âteU-
citat,ions. Nôtre œhvVfc Ti&t u w "esuVré de 
charité, dé foi e l d'èspérmdcé. Nous àtlon* 
Chercher l'oUvrlér au rioni d* la ÇhàHU 
cWètiéhiie, cti, l tt ljpm«n\ îa'h#!n, tiotis la 
mettons dans la main du prè.tre et ainsi ncus 
lui rendons la MM ; le pfetré. a son tour, 
ramène T ouvrier à Dieu, et Dieu pour l'ou
vrier, «Ait YBtpéïatocJ. ( Applaudissements. ) 

Oui,'Messieurs, nôtre œuvre est ûniœdvre 
d* charité. Trop sottveit, f n quittant la 
famiHe, foyer d*iEnoeerJôe ef d'amour, l'ou
vrier ne trouve au sein de nos grandes 
villes que.des foyers fié débauche et d e -
gotsm*. Là, on ÎIH apprend là haine , el ce 
qui «et p^as déprorable, JjAcore, on lui per
suade due nous le halsslm. " 

Notre œuvre doit répondre à ce funeste 
préjugé : nous voulons prouver à iVWrvVier 
que neuafUm6tiS et que la charité ealholi-

âue né cojtoaU ni distinction de classée, ni 
ifWreufta fforigine. 
D'un botit à l'aUlie d- la France, Ton-

vrier, értèKbrè dé Ho* cercles, mUni de son 
Livret iHpl&iOè, reçoit partout sur Son das-
sagé l'accueil 1* plus sympathique « ^ l ' a s 
sistance la plus fraternelle. PàruWt, on 
écarte de ses pas les périls si nombreux 
de la m i lèré matérielle et morale, et, sem
blable à Tatc-ah-élél-, il peut traversât le 
méndé sàhs ^'asioeler'a l'orage! (VMs>p-
plaudlssérhents'.) 

Ah ! messieurs, s'il y a au monde un 
amour qui ravage, il faut qu'il y ait uu 
amour-qui féconde; s'il y a un amour qui 
perd, il Huit qu'il f *H un tuùèurqui sauve; 
cet amour, c'est l'am&lif cnTevttra, c'est la 
charité ! 

Notre oeuvre, ai-je dit, est aussi une œuvre 
de Foi. Avec hardiesse,avec franchise, nous 
avoué arboré la croix sor notre drapeau, 

parce que dans la Croix est tout notre 

ison 
oyon tacHoai . ' J . '_j"} -_. 
Enn» t Meeateuji», ïqauvt* de* te*»**» est 

una œuvre d'e»néra*«e». 
Notre eapérabee^*»»^•* T O " V 8 ! ? * , ! • 

dans, la patrie j^gén^W* ' »*P*W 
monte), et cette os^éranpft, JWfi ^Ht 
lavou pour nous-mêmes,, nuna. Y.' 

'faire partager a,ùit auXroSi 
rendre à l'éuvrîer la hotlbà JHg™*?™" 
Tte -fuTUr*. Oh volt d* hb* 5«uWVw* h*«n-
m*â saaa* l*«pé* & < * « 2 ï ! ï S l ! & r 
ttater loirs7àUl*8 à'»te*V; — vantent Val arra
cher .joaqur'èi I :bnaaa< «edéarw j ils l 
preiottbï-raoi l'ea^eatiott» faire d| 
Ta mort! 

On parte boasçop* 

t'autres hromeltent 
ans te temps, nSûs 

âBVV 
l 'alita -daTft l'ferMWI' KJW 
^ é « q h e , ^ o n * ' - « l W * ^ a«-" 
élerua^t(a^atelatejWa*Wtn^ '•• 

Je nêiaaaiV'lBaaataemf «e^aa l ai 
s eryoTneS ***"-*>&'* * 2 g * ? 
m'écrter^neo UbosdHire,: ,slfi**»^««**.18 

qui ine sUWrà \* 
Des apploudiooeaaonU chaleureux ac-

«ueiUiwPft' 1^. -<*^*«*. .aT«wl» d u 

de STïïT'pVus vive» ÇalioHo|t»M. 

LyddaV* rmina.la st»n«a <*ar.,»JI<itaue8 
conaeiU:pratique8,donnés aux membres 

d U f cr^êt tutoêr& ïé» W r i n l s avan
tages d A troùvenl.daus Vœuyre qu il 
vient tféiilr aujoutd^haî; . 

Vè* tmm, Q.Wjï* Gr^deur, ont 

Poiar ©raliqvçr les gélîteéa «reli^aoaes. 
Jai pu, a aioute) Mwwai*jaeuat *» en 
convaincre durant les noaManaaa*» an
nées pendant lee^uettee j'ai «vHgéjine 

-eeuvi* è«vvr«m W ^ o ^ a ^ g H ^ tlle, 
apporte au *o^da W ^ B « f d J « W » i r , 

dès dlaaaèB laborieuses. Lui aeùj, >ar 
ses divines promesges,Reutteur'dpn«er, 

a** ra#-W. ^*^j?2SS?S L>a âLmitiMo. do leur vie de iraaaat et tes éprûirawi. do leuevie d d . -
rde seaafrande. ^ „, . 

M«r d* fcydda termina en 'dtenÇènt 
à ra5e*ianc* recuferHle la bdûéWéflbn 
pontificale-

Avant de ae aé(MHW\ «« aaaa^aiiaide 
la ville a chanté, avec beaucoup d 

"' «iHBnftnMUparMaC: 
l o u J J I ïanc^ et dont v^irt l ^ p a r o ^ i ï j , ^ 

les contrées du globe leurs ruses 
puisables et leurs talents multiples ; la 
benuté de "leurs femme»», la singularité 

"bVnnêtrombé'àîerré-sëa ldngs"ohévoux i de leurs nneura, leur esprit d'indépen
dance, leur mépris de toute subordina-
tionr, leur antipathie contre toute loi 
positive, et surtout leur haine de tout 
ordre abpiàl régulièrement établi. 

Son teint basané,ses pommettes sail
lantes, ses yeux à lu foisardenU et «am
bres, ses onevi'UK si noirs qu'i* parais-
s'aient bleus, ae» membre» longs el 
grêle*, el ses exiro tu ilés fines formaient,un 
contraste frappant avec les signes carac
téristiques de la race plantureuse, mais 
un peu tyrnpathique«au milieu de laquelle 
l'avaient jeté les hasards et les aventu
rée de sa vie.. Louis BNAULT-

£a tnit* 4Utpra*k4**l%*mSr«. 

neirs dërtbtiërtj Sépares sur le Tmnt par 
une raie si fine qu'on l'eût dile tracée 
par la pointe d'une aiguille, coulaient 
eu molles ondulations le long de ses 
joues, de chaque côlé, et, avanl de des
cendre sur «Ci* épaules, lentement, fai
saient le i-lus délicieux de tous les cadres 
à- son visage, nn peu altéré sans dénie, 
mats toujours charmant, dans son ovale 
élégant dt pilhl Son sourire, A demi 
effacé, *Vail u;^ grûce mélancolique et 
attendrie, qu'uni poë** eût qualifié d'ir-
résislible, et, pwir Une fote, il nuroifeit 
à pd»i près vr«lii-ce qui n'eet pas l'habi
tude des poëtesj 

On ne pFélernit pas d'autres regards 
que ceux de Marthe endolorie àcesëhar-
meusef, qui dit-on, prennent les àmeë 
rien qu'dvec un mouvement do leurs 
prunelles, ou un clignement de leurs 
cils .̂ 

IVricho, agenouillé près de la belle et 
i triste jeune fille, avait l'air d'un gnome 

aux piedsd'nn ange. 
Il n'était pas be«oind'un long examen 

I pour n'apercevoir que le sang qui cou-
| lait dam les veines du serviteur de la 
! Gauleusu était celui de ces races mau

dites, mais profondément originales, 
venues on tic sait d"oùv réfiàmluus par
tout, et qui, sou* los'flAtts differcntjoo 
UjrpsieB, d'Bgypiioa^Jteitanee.ou de 
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nneur, 

RsyRAi*. 
SoldaU 4e l'areBOO ouwtejo, 
S uivous le drapeau do*a| 
Donnons hotre' bras à la 
Mais au Ctel, donnons notrjr«enf. 
Notre devise «t« : Dieu, PaOU; 
Cet étendard,'loûjoure vainqueur, 

Soyons chrétiens, soyotiÉ.Français. 
Ces deux noms unis a iaaaats, 
Sorrt hrajaga/da la ;vr tagre . . •-»**-• 
Nobles travailteu» d a K f f l à » ; 
Joiguons ce» gttxv îïoTnWyaBpéiance. 
L e s J ^ r s j j j Iteps sauvent te l-rauce-

Enfant» d ' « H o t i v e cité, 
Dans te saiute Fraternité» I 
Marchons tous aveo aaseaneK 
Four Dieu nos pères ofiJj luUé. 
Que d» nos cœur» ce eu è eteuce : 

vive i* enVut r vive n mmf. 
Vov* Mcttm pdsttioH «e là ttoinfttlsaiôn 

poui* rfttdmen dfc 1e drupÔiHtrbfr dW re 
tours, àvatit bbtir , onjél d« n^larer 
Frau4ié et d'assujetti* *à l^rfigjHëH de 
ret*uleuient lés lhdrrîd*ila dhâfrt|Hie 
étrangère des en Franùé, toiK ne aStte-
lunt pè* dans leur ptijft dUHgirié aux 
étrangère rite éiï Fraritié, toiK ne aStte-
'tnt^tli dans leur p*Jà dUHgit 
hargtJs 4U èërtîdé hiffllWré i 

MM. Ûorne, Oontet» de Faurèeu, Vi-
no», Violor ijefrateQf Db*iard4ne# Mon 

JtM, Ueiél*, dn MorhayrPaaaàl, Méplaie, 
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